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QUESTION I.

draille différenceil y a entre » Femme
& Une Maijor„

Gratelard.

BOn jour mon Maître. Enfin me voi-là arrivéen cette Ville.
L E M Ill E I.

A la bonne heure , Gratelard, j'en fuis
très joyeux.
[Gratcjard,Par ma foi je viens d'un lieu
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où j'ai bien eu du plaiiir, il n'en faut point
mentir; car comme dit l'autre, la volon-
té qu'on conçoir néanmoins , plaît-il ?
Dame, en woilà un qui meregarde, mon
Maître : efl: ce pour bien ou pour mal?

LeMaître. C'tfi pour le bien ; il n'y a
perfonneen la compagnie qui te veuille
mal

Gratelard.Regardez donc auffibienle "
derrière que le devant.

Le Maître Mais tu te perds entes dif-
reours , Gratelard. En quel lieu as tu eu
tant de contentement?

Gratelard. Apropos, oui à la vérité par ^
ma foi; ça été dans le Palais où j'ai vû*
plaider quatre fortes de perfonnes bien
différentes ; la catlfe agiffoit contre un
boffti,un boiteux,un châtréô. un aveugle;
le boflu difort, qu'il y a voit long te.ms
qu'il étoiten procès, &qu'il vouloir être
déchargé de les pièces : le boiteux pre-
fentoit fa requête là deffus& difoir qu'il "
avoit fait une infinité de pertes, qu'on lui
ferait tort fi on ne lai donnoit le droit ;
mais ce qui m'étonna d'avantage, ce fut
d'un aveugle ,, qui dit qu'il ne payeroit
jamais les intérêts fi on ne faifoit enforte
qu'il vit les pièces, qu'il vouloit être
néceffaircment éclaira du fa £• Deviné

S
qui a perdu la caufe, mon Maître 3

Le Mxitre. Lequel efl ce des quatre
qui a perdu fon Procès, Gratelard ?

Gratelard Ca été le châtré , par ma
foi ; car on ne Içût jamais faire exhibi-
tion des pieèes néceffaires au Procès ; dk
bian davantage , il fut feu! qui demeura
fans pouvoir produire aucuns témoins -,
& ainfi il perdit fon Procès faure du pro-
duire. Mais à propos de marié , quelle;
différence faites vous entre une belle,
maifon & une Femme?-

Le Maître.Il n'y a point de différence,
Gratelard-; unebelle maifon bien bâtie
enrichie au dedans de toutes fe's particu-
larités, peut en quelque choie fimbolifer
& convenir avec les beautés de la Fem-
me: fij'étois Philofaphe,je pouroisap-
porter des différences & des raifons s.

pourquoi les Femmes ne fe peuyent pas
accorder, quant à leur nature, enfemble
avec une maifon ; mais quant aux acci-
dens, il y peut avoir de la convenance.

Gnîtlaid.Ni en la nature, ni aux ac-
ci'deris , il*n'y a rien de plus difeordant
qu'une maifon à une Femme.

Le Mntre.Comment, Gratelard ?
Gratelard. La différence d'une Femme

&d'une. maifon efi, que quand on veut.
3,
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bâtir une maîfon, on fa courre, dé peur
«fu'il ne pleuve dedans ; & «ne Femme
au contraire , plus vous couvrirez , &
plus il y pleuvera. Voilà !a différence,
mon Maître.

QUESTION II.
Pourvût ommcmllt

ks vtHitcuirt.

Gratthrà

M On Maître, je fus l'autre jour îeplus étonné du monde , de voir
notre Chambriere, qui mettant cuire un
œuf à fa coque, crache dtfîus. Sçavez-
vous bien h raifoa pourquoi cela fefait t

Le Maître. C'efl une ufage qai fepra-
tique , Gratelard i foi toûjours vû cette
façon de faire depuis majeuneSe. je par-
lois l'autre jour à un certain Philofophe
de ceci, il me difoit que le feu ou lacha-
leur étant autour d'uncondenfé...

Gratelard. Qu'apellez-vous condenfé ?
Je n'ente»» point le Grec.

Ii Maître.C'tû a-dire, agrégé 6t ra-
maffé quand le feu élargit ; cet air qpui fe
ratifie , il faut néceffairemens qu'il s'é»
vapore ou par amitié ou par forte v& ce»
la fe fait feuver/ avec grand bruit, prin-

cîpalemem quand fe feu qui l'environne
eft âpre.

Grstel*Il faut donc dire qu'il fait bien-
chaud quelquefois derrière moi, ear j'y
entens fouvent de grandes canonades.

Le Maître. Voi à la caufe pourquoi
on les rafraîchit, afin qu'ils ne s'éclatent
& qu'ils ne pettent.

Gratelard. C'efl donc pour l'empêther
de peter qu'on crache fur l'œuf& qu'on
îe modifie, mon Maître ?

Le Maître. Ceft le vérité, Gratelard.
Gratelard, Faites moi un plaifïr, mon

Maître ?*
Le Maitré. Je le veux», Gratelard, il

n'y a rièn que je ne iaffe pour toi.
Gratelard. Si vous voulez m'empêcher

de petter, crachez moi au cul, & je VOBB
chïerai au nez;

LeMaître. O l'impudent vilain ?
QUESTION III.

*$ndAtvoeatil faitbon confulttr four
Protêt,

Gratelard.
Qhfïeur,depuis deuxjouts onnTdfi

iVX venu donner un ajournement ton»
chant une Fille que/'avoil epfléç ; mais
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Je n'y fongeois point mal ; par ma
foi, cela fut fait à Pimprovjfle : J'étois
allé à la Cave pour me décharger du flux
de ventre , notre Servante y vint fans
chandelle , & comme je m'étois mis au-
près du tonneau , elle vintauffi tôt pour
tourner le robinet, Tentant que le vin ne
venoit plus, eile demeura toute étonnée:
c'eft la plus plaifante drôlerie de monde,
je vous allure que vous en ririez trop ;
die. fe laifla donc tomber à la renverie
de frayeur qu'elle eût , & moi penfant
par courtoifie la relever,elle me fit tom*
be.r auflî-tôt ; je vous làiffe un peu à
penlèr là où nous étions maintenant ; fe
ne fçai fi quelque Couleuvre lui eft entrés
dans le ventre ; mais elle m'a fait apel-
1er pour être ©iii en Jugement. Pour
moi je ne lui demande rien , je la tiens
quitte & moi content.

LeMaître. Elle a bien raifon, Grate-
lard , de te faire apeller ; tu feras con-
ïraint de î'époufer par droit de Juftlce.

Gratglard. Par la mordiabîe , vous en
aurez menti, je veux garder le droit pour
moi même. Vous êtes un fot.

Le Aéxitre.A qui parle- tu ? Eft.ce à
moi à qui tu adreffe ces paroles ?

Gratelard Non , mon Maître, ce n'ell

pas vous que j'apetie fot, mais le pae-
quet s'adrefle à votre Seigneurie. Ce-
pendant quel remede , quel confeiî me
donneriez vous?qui dois-je confuiter ?

Le Maître. C'tft en vain que tu cher-
che des remedes à cette eaufe ; il eft bon
toutefois de regarder à qui on s'adreffe :
il te faudroit confuiter quelque Vieillard,
qui par une longue expérience qu'il s'eft
acquis depuis fa jeuneffe, te pouroit doî>
ner un bon con'eil & un remede très-
fouverain pour ce fujet.

Grat. Non, non , mon Maître , tes
Vieillards ne font qu'étemuer & toufler,
je n'aurois jamais râ§on d'eux î devinez
qui il fait bon confuiter félon mon juge-
ment.

L< MaîtreQui, Gratelard ?
Grat On ne fçauroir jamais confuiter

un meilleur Avocat qu© M. !e Cul5 parce
qu'en peu de rems il rendra les affaires
fi claires & ft liquides, que même vous
les pourez avaler lans mâcher j tour, ce
qu'il dit n'eft que lentences dorées ; il
n'écrit rien qc'en lettres d'or, & qui pis
efi:, il a du fentiment, notre Maître.

L« M Oh le gros porc ! n»us repaî"
Iras-tu toujours de telles viandes ?

Grat. 11 n'y a rien de plus délicat aa
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mondé ; c*eft un hachis & une capilota»de fa plus délicieufe que vous ayez ja-mais goûté; éprouvez le feulement,voua
terrez que la confukation réuffir».

QUESTION IV.

*^jfdk dffirttict ilya d'uni Femme a m
Terre.

Gratelarst.

M On Maire , allons boire , j'ai legofter bien aride y par ma foi, j'a-valerois maintenant une douzaine de
verres de vin fans m'arrêter. Mais à pro-
pos de verre, quelle diftinéfion & dif»
férence mettez vous entre un verre ex-
««lient & une Femme ?

Le Maître. Tu ne parle jamais que del^ire & manger. A quoi bon de corn*
parer une Femme à un Verre?

Grai Je m'en vais vous le dire : Par-
cequela nature qui au commencement
venant enfin à fimbolifer dans l'antipé*riftafe d'une navigation où le Die u J^ep-
tune aflSs fur le-mat» d'un navire.....
Oui, par ma foi,ileft vrai» car la cho-
fe.... Plafe-ilY

Le Métré. Tu lté fçais ce que tu dis rNe /u;s-tu pas que tu ettravaguc en te®-

difcours ! Un beau Verre de eriflal bi^-
poli & bien net, dont la glace tranfpa»
rente taillée, montre Péelat de fes ri-
cheffes, fe peut comparer à une belle
Femme , dont la grâce relui fan te pro»
duit mille rayons dans l'ame de cena
qui la regardent, c'eft dans leurs yeux-
où qgnmedans un criftât parfait que l'a»
rncur fe baigne.

GratTous les Diables, notre MaS4
tre, vous me faites venir Peau à la bo»-
che, par ma foi, n'en parles pas davaa»
tage ; & puis ce n'eft pas-là qu'il faut
chercher la diftinftion d'une Femme à
an Verre. s

Le M. Où la trouvmt-tti, Gratelard î
Grat Je la trouve en ce que quand on

a bû dans un Verr#, & qu'on n'y vtuÇ
plus boire, on le jette par terre <3til (6
cafle ; au contraire d\ine Femme j car
quand vous auriez bû vingt ans dans foa
vaifTeau hypocondriaque , & que vous lu
jetteriez cens fois contre terre , encore
qu*il foit fendu, il ne cafièra jamais ; de
forte que vous ferez contraint toute vo-
tre vie d'y boire malgré vous : vraiment
ce n'eft pas un Verre de Fouchere 5 car
on dit que quand on y met du poifon »

qu'il fe cafle y mais il y aura plus de-cin»
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qoante ans que le poifon opérera dans ce
vaiffeau infeéfe , & toutefois on n'en
pourra voir le bout faudra bien cent
boëte de votre Orviétan pour fa purger.
G'eftune playe incurable.

QUESTION V.
A qui-la Barbt vient premque la ?tm

GrÂtelarJ.

J'Aiadmiré cent fois les chats, brebis-,chevres & une infinité d'autres bêtes,
mon Maître ,.qui portoient de la barbe,
je m'étonnois de voir croire leur barbé
infenfib'ement avec l'âge, & toutefois je
voyois d'autres choies où la barbe étoit
premier au monde que les autres parti-
cirfsrîtés du corps. A qui penfez vous
que la barbe vient avant le corps ?

LeM'. Cela ne s'eft jamais vft ; il faut
toujours voir les feuilles & les fleurs a-
vant que d'apercevoir les fruits ; la na-
ture a ainfi ordonné la dépendance & la
eonftitut to rv des chofes que nous voyons
en l'Univers ; toutee qui prend accroif-'
feme-nc s'augmentanc peu à peu , ainiï
que le Eu excite par le foufie des vents,
produit une petite fumée qui s'embrafe
en foi même »,de là il éclate & monteau

t.|
faîte des a-bres, prend fa vigueur qce îa
flârne rapide diffîpe, ravit & confomme
ce qu'il rencontre ; car quand quelque
chofe commence de naître , cen'eflque
«rte rnafl'e d'imperfettions , qu'un tné-
lange confus de détordre , qui avec le
tems fe digere, fe perfectionne & prend
accroiflement.

Grat. Tête, non pas de ma vie, puis
vous direz que vous re fçavez pas lire
ni écrire ; il n'y a âne en notre pais qui
en puiflê tant direq~ mais vous n'y êtes
pas arrivé, votre nez n'eft pas affez long
pour pénétrer danscette affaire : la cho-
fe à qui la barbe vient premier que la
peau , c'eft à un étron , mon Maître ;
vous le voyez fleuri & velu devant qu'il
ait jamais une feule particule de peau.

QUESTION VI.
Jont les meilUm-s Tripotizrj de France

Gr&telard,
TT Ous eu avez menti, vilaine, vous
V êtes unegueufe; mordienne me voi-

là en colere, je fuis fâché, par ma foi.
Le M. Qu'y a t'il, Gratelard? ilftat-

ble.à te voir que tu fois ému.
Grat, Moude ma vie , n'eff ce pas



n
ene honte d'endurer des injures d'une
femme ? vous êtes une coquine.

Le M:Tout beau , tout beau, Grate-
lard ,apaife un peutesfeu*. Qu'y a t'il?
fâchons un peu.

Grat. Pour vous le confeffer , j'e'toisallé prendre une heure de récréation
dans un Tripot ; comme le Baron Gra-
telard Te réjouit quelquefois, & mainte-
nant icelle maraude de Servante rne
vient contefter & crier après moi.

LeM C'eft à faire à des chiens à crier
4kaboyer contre leurs femelles, & nos

les hommes qui font d'une nature plus
couragmfe.

Grat. Jene fuis point de la nature des
chiens, notre Maître ; quand on me pi-
que j'égr,atïgne : mais pendant que nous
fommesdur le Tripot ; qui trouvez vous
en Fçance que je puifle qualifier du nom
de meilleurs Tripotiers?

Le M. Le jeu de Tripot eft l'exercice
ordinaire des Grands, à ce métier fis
portent ordinairement les plus experts
& plus adroits ; pour moi je tiens qu'en
la France on ne fçauroit trouver de
meilleurs Tripotiers que dans Paris, car
comme c'eft la métropolitaine de toute
a France , a»ffi prend t'on plaifir de

fÊOUS côtés, & principalement les hom-
tnes induftrieux, à y venir -choifir leur
ihibitation & demeure.

Grat. Ce n'eft pas là.mon Maître; il eft
bien vrai quec'eft à Paris où l'on trouve
les meilleurs Tripotiers de France, mais
(Ceux quist bon droit fe peuvent qualifier
de ce nom, ce font les Maquereaux.

Le Maître. Peur quelle raifon , les
Maquereaux ?

'Grat.Parce qu'il n'y a petfonne qui fça-
ehe mieux adrefïer dans le petit trou ,
dans la bourfè & dans la galle que les
Maquereaux , ils ont toûjours leur Tri-
pot ouvert ; mais il faut «prêter les balles
& les raquettes ; & bien davantage, l'on
s'y échauffe tellement , qu?en quatre
coups bien fouvent ils vous font gagner
la patrie , qui vous contraint d'aller
promptement au .Royaume de Suede,
ponr vousrafraichir & vous faire trotcr.

QUESTION VIL
Si la Nature fait quelque fhofan vain.

GratélarJ.

M 'OnMaître , nous fommes entrezaujourd'hui engrande difpnte moi
<&un Philofophe;noui nous promenions



l'ê
dans un jardin de la patéripatetitienne,
il vouloit foutenir que la nature faifoit de

-grands manquemens en ce qu'elle pro-
duifoit, & lui medifoit le contraire.

LeAi- Et outre ce que la nature pro-
doit, elle fe montre mere commune & li-
bérale, il n'y a rien de tout ce qui prend
naiffance, qui ne foie bon en Ion êjre.

Grat.Mais à quoi bon pruduiredes fer-
pens , engendrer des viperes, & autres
infe£tes,qui ne fervenc.qu'à ruiner & gâ-
ter le refte des chofes qui font ici bas ?

Le M Si ces animaux aportenc du
tort d'un côté, ils aportent du bien de
l'autre.

Grxt,Ils aportent de l'argent à ceux
qui fe font mordre comme vous : mais
voyons notre difficulté ; j'ai enfin été
contraint d'avouer au Philofophe ce
qu'il difoit être vrai.

Le M.Onne le peut nier qu'on ne de-
faflemb'e quant & quant le lieu & l'u-
nion qui témoignent & foutiennent les
chofes delà nature.

G ratOîii, mais je vous vais enfei-
gner comment il a fallu lui accorder fon
opinion

Le ^ Comment cela s'eft il pratiqué,
Giàtelard ?

Grat,

~

*

GratIti me promenant, comme j'ai;
déjà dit, dans ce jardin, j'ai aperçû une
groffe Citrouille ; par ma foi c'éioit un-
grand tambour de SuilTe qui étoit pen-
du en l'air, j'admirois comme la nature
avoir eu fi peu d'efprit , dé faire qu'un 11
gros fruit fat foutenu par une fi petite
queue, qui au moindre vent fe pourrois:
rompre.
ile M-, Tu accufois la-nature fur ce fujtt.

Grat, Je l'accufois d'indiferétion ,
oomme de vrai, il y devroit avoir une;
proportion Interfujhnmt &> (ubflitien*

îium5 mais quand j'ai été plus-avant dans
le bois qui efl: à l'autre extrémité du jar»
din, j'ai bien changé d'opinion,
f Le MTu as connu enfin là, que la nfj£*
tore ne produit rien qu'avec grand coâ*
fidération.

Grat.Par la mordienne j'ëtois perdu fif
elle eût fait autrement ,* car en palTant
par-deffôus un grand chêne, j'entendois
chanter un oyfieau, qui par fon doiixra~
mage m'arrêta tout -court ; &c®mme je
vou!ois regarder err haut , un gland me
tomba Jur ie nez , je fus alors-contraint
d'avouer que là nature avoit bien fait j
car frelle eût mis une Citrouîi'ié au fom-
met d'un chêne ? cela m'eût fort bien caÊ
féJenez.. B.



LeM. Il t'eût fait beau voir avec toa
nez en écharpe , boire dans une bouteil-
le, ©ratelardi

Grat. Je jure la Géorgiqiie de VirgI-
le, mon Maître, que c'étoic- là le moye»
par où la nature pouvoit m'empêches«le porter des lunettes en ma vieillefle.

Q.UESTI 0K V ll li
J^uilkJaifott eji laplus

soupturs de
GratelarJ»-

Y A- til long- tems que vous n'âvezfur le Pont Neuf, notre Maître ?
Le M Quelquefois je m'y promu e

pourpafler une heure de teins & y.prcn*- "
are quelque récréation.

Gr<jf. C'efi-la.Boutique ordinaire des-
coupe* bourfes, principalement de l'au-
tre côté delà Samaritaine ;c'eft-làla re=
traite journalière. U me fouvient quel'autre jour on en attrapa un près de & ^Germain , à qui on voulut couper l'o-
«elle ; mais ©n trouva qu'il ofen, avoiî?
point.
Le M\ Memo dalquod' nm haitt, dit*

Virgile au de fon JEneïdè : on n'avoit.
garde de. lu^couper a Jtuifqwe déjà quel*

.. 19
qu'un en avoir fait l'office | il jrfâfôir
chaud pour lui,

Grat. Mais à propos , en quel tems
croyez.vous qu'ils font mieux leurs af-
fa ires ?

Ltu. Pbuvmoi je tiens-que Tien ne
leur fuccede jamais félon leur défîr, car
cous biens dérobés ne profitent jamais.
Grat. Gui, car rinterdiéfion d'apel qui5

vient à s'infinuer en un Procès, fait que-
le caufede qui la-dépendance par un a-
journement vient à manquer , .que l'A*-
pellant, faut© d'argent, pert foavent fa
bourfe, laquelleperre néanmoins, corn-
me dit l'autre ; car il eû impoflible que.
Se Défendeur.... Plaît-il ? ©h vous n'en»
tendez rien en cela, notre Maître.

Lt M Je crois pour moi que tu è» fol î-'
en quels difcours te va» tu extravaguiry

Grat. C'eft paur venir fur mcndifcour»>
des coupeurs de bourfes j notre Maître,
Le AiComment, coquin, méprends-

îu pour un coupeur de bourfes
Grat. Ce que j'en dis je n 'en parle pas,

monMaître ;je fçais bien que vous n'ê-
tes pas de ce métier-là ; mais je me fou»
viens bien néanmoins de-vous-avoir vû;
esfembfe avec eus;

M M; Le tems qtjii feroit plus favora«
R a
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Mes à telles gens , ce font les Foires;
piufieurs y vont pour- trafiquer- ; mars
pour en fçavoir des nouvelles, il te fau-
droit dreffer aux Artifans de. ce métier,ils ont le terns oportun.

©rat.Le tems qui me fémble le plus
oportun , c'eft l'Eté, mon Maître.

Le M.Pour quelle raifon, Gratelard
Grat.Parce qu'en Hyver chacun a fes

mains dans fçs poches pour les échauffer
à caule du froid; & au contraire en Eté
l'on met fes mains à l'air à caufe du chaud,& ainfi Mefîkurs ont plusd'accès de
vifiter la bourfè, qpi auffi tôt qu'elle efi.
en leurs mains ,. comme fi elle avoit a-
valé des crudités , le flux de ventre la
prend &fe vuide entièrement.: mon p&-
?e me l'a toûjours enfeigné, ma foi..

QUESTION IX.
Peurquoi les Femmesfont flmfriîltufes^

que les Hommes*
Gratelard.

'Efi- une étrange chofe que notre
fermante efi fi frilleufe : pour moi

Je eroi-s-qu'elle a pris naiffance dans les
mont Eiphées-, fî efi ce pourtant qu'elle
ae tient guéres rie ia blancheur de la nés?

TV

ge, je ne fçaipas fi elle a été fous le Zh-
diac, ou en la Zone Torride, mais-il n'y
a rien de plus noir. Que vous en femble»
mon Maître t

^ Le M.Ce font tes affaires, Gratelard,
il ne n'importe fielie efi blanche ou noi*
rs, ce font des particularités où des gens
eommetoi doivent y prendre garde.

Grat. Vousavezraifon ; car d'ouvrir la.
ferrure du difeoars avec la-clef de votre
éloquence, pour faire attendre au peu-
pie que le fufil de votre fageffe faffe é*
tinceler les raretés de votre doârine,&
puifque entamer le difeours d'un pâtébien enfilé , ôtent la croûte d'une pré-
fomption .. N'efi. il pas vrai ?

ÊïJM. Ne vois-tu pas que le plus fou-
vent tu t'alarnbique le carreau en des d'if*
cours & labyrinthes, dont peu après ta
ne peux-t'en retirer ?•

Grat. C efi pour venir à mon propos.
Qui croyez - vous plus froidureux d'un
homme ou d'une femme ? la queftion efi
telle,•oui, ily a dequoi favourer & fentir.

Le M Les-femrses font toûjourstfril-
Jeufes, parce que de leur naturel elles
ont fort peu de fang par toutes les par-tiesdu corps , & que les. efprits-ne fe di-ktenc point tant..



ffirat &votreconteje fërws dbac Be®
inlleux j car je n'ai du-feos-qu'au derrie-
r e , par ma foi-
Lt M. J'entens parler de fatig;& non de
fansj,le fang des hommes-eft d'un degré;

plus haut que celui desfemmes ; car il eft
plu 5 chaud & fe dilate par toutes les par-
tiesdn corps avec plus de facilité, étant
porté parles efprits dans les-veirtes, roaf-
des les plu? charneux j-joint auffi que le
tempérament desfttnmes de foi eft froid
&- humide , & n'a point tant de vigueur
que celui des-homiaes»

G rat On voit bien qae v#us n'avez
pas étudié , &•que voas-participez à la -
na t a re a fin ine 5 car vou^n 'enton dez que
le haut Allemand .en toutes vos daman-
des : la vraye & naturelle raifon (_car ja
ne parle qf^ên termes de Phibfophîe )
pourquoi les.femmes font plus frilîeufes
que les hommes, cVft à caufe qu'elles ne -
portent point de haut de chauffes-, âda-
bife fou fie toûjoursf, la porte du derrie-
re : c'eft le vrai centre d'JEole, vous y;
entendrez'toutes- fortes de vents , les
Aquilons , le Nord , l'Eft , l'Oueft , le -
Bord Oueft, le Sud Eft y domine le plus -
feu vent ;c-'efl ha plus bellenvifique qus.~
vous ouïtes jamais-en voire vie.

ES T ION X

qm faut donner argent à ufuni
GratelarÂ

MOrdienne, me voilà fâché , ou»m'a dit que mon Maître eft en
colere contre mol, j'ai peur qu'il ne mejoue d'un, mauvais tour . toutefois je nemien foucie pas voici l'Eté venu , s'ilme veut chaffer je lui aurai bien- tôtdonné fon congé.

Le AL Que parle tu de congé % d'oùviens-tu ii tard ? j|aî toûjours des plain»tes de toi
Grat. Ne fç^voîs je pas bien ?: il n'ya pas moyen; de vivre avec cet homme,ici il faut que je chaffe le logis, & queje m'en aille.
Le>Ai' Où as tu été ce matin ?
Grat. J'ai été où vous m'avez ert~

voyé, cheicet ©ablieu* que vous con»poiflez.
Lt Ai Et bien, qu'as tu fait à c$pau-vre.homme? il m'a.dit que tu Jui avoir

mangé un corbillon d'Oùb 1tes.
Grat Je ne crois point en rien favohvoffert fé , notre Maître , il a tort de fe

plaindre de moi j par ma foi j'éiois en



fon logis, où je voyois tant de petits cof-
finsd'oubiies, je me fuis avancé de dire
voilà-quia., la forme d'un étron quand il
fort d'un ventre bien eonftipé : lui auffi-
tôt m'entendant parier cfétron , il dit ».

mange, & moi après ; car c'eftle plûtôc
que je peux quand il me faut dreffer une
batterie contre la mangeaille.

Le M Nedifois-je pas bien-que ce co-
quin avoît joué un mauvais tour à l'Oa-
blieux ?

Grai. Je n'ai fait que fon commande-
ment , mon Mîutre. Mais parlons d'af-
faire 5, H vous vouliez mettre quelque
grande fomtne d'argent à ufure, pour
en retirer quelque intérêt particulier
entre les mains de qui principalementlê
pouriez vous eonfigner ?'

LeM jé n'ai pas de grands deniers
pour cejourd'liui, il fait bon prendre
garde à ce que l'on fait ; car la p'ûpart
du monde ne vit qu'en tromperie,,on
ne tâche qu'à féduire fon voifîn ; plu»
fièurs- même font trophée de tromper
îèurs compagnons , tant la nature etl~
maintenant dépravée , & fort de fies
premiers alignemens : quand principale-
ment on veut fonder & établir une ren-
i« , il faut bien hypotéquer fur de bons

héritages
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héritages, où l'on puifTe avoir recours
11 la partie venoit à manquer.

Grat. J: vous veuxenfeigner desper-
fonnes où vous n'aurez pas tant de pei-
nés à chercher l'affurance pour votre
gent, & il fera bien entre leurs mains.

Le M A qui fe fauiroit.il adrefTer
pour donner quelqu'argent à intérêts ?

Grat. A des coupeurs de bourfes, no-
„ ere Maître, parce qu'ils fe fieront bien

à vous du compte ; de bien d'avantage,
s»il y manque quelque chofe , ils font fi
bonnes gens , qu'ils fieront confidence
de vous demander jufte ; auffi qu'ils ne
regardent pas fi l'argent elt faux , ou fi
l'or eft de poids , ils le prennent ainfi
qu'ils le trouvent : c'eft une grande corn-
modité quand on trouve fon argent tout
compté.

QUESTION XI.
PourquoiUt Chiens pcontreles mu™

railles &> lèvent la jatnfa.
GrateUrd„

M On Maître , vous êtes un grandAftrologue , & un de ces pronof-
tiqueurs, à relie heure même qu'ils ont
mis laœaiû % un étron f difenc & pro-

iÇ
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.pbétifent que c'eft merde : Me direz-
vous bien la caufe & la raifon pourquoi
les Chiens piffent contre les murailles,
& lèvent la jambe en urinant f C'efl une
belle chofe que d'être curieux des fecrets
de la nature , & de pouvoir rendre rai-
ion de tout-ce qui eft.

Le AL À la vérité , Gratelard, pour
enrendre une raifon fi antique , je ne le
puis pas , car je n'ai jamais étudié ni
employée mon tems aux Lettres ; tou»
tefois je te dirai avec Gallien, que cha-
que Animal a une particularité qui n'eff
commune qu'à fon effence , & des pro-
priétés qui naiffent & meurent avec eux ;
la nature leur adiitribué à tous égale-
ment quélqu'inflift qui les portent à des
a&iors que les autres ne voudroient pas
avoir abraffé.

G rat.Par ma foi, mon Maître, je ne
fçais pas fi vous êtes le Procureur des
Chiens ; mais je ne fuis que du naturel
des Chats , quand on me fiâte , la queuë
me chatouille, & fi on me pique , corn-
me j'ai déjà dit, j'égutique.

Le M On a toujours remarqué les
Chiens exercer cette aftiou , & avoir
cette coûtume ordinaireentr'euxde pif-
fer contre les murailles tomme de pere
en fils.

Grat. Ils font bien davantage, car fi
en une chambre baffe i! y a quelque ta-
pis , Monfieur le Chien ne manquera
pas d'y piffer.

Le M. Dans les chofes qui font pro-
priétés de la nature r on ne peut rendre
ni donner d'autre réfolution :
flut vifus, dit un certain Poè'te de l'an-
tifuité.

Grat J'ai donc été p!u.«,fage que vous,
notre Maître ï car ayant uiiilleté les au-
ciens Codices des Chiens, Chats de muf-
calons , & lû toutes les Chroniques ,
Annales, Chiffres & Mémoires, Pa-
p;ers , Journaux & Manuferks de leurs
prédéteffeurs , j'ai trouvé que la raifon
pourquoi ils piffent ordinairement aux
pied» des murailles r eft qu'ils ne peu-
vent monter deffus ; voilà qui eft clair.
La caufe pourquoi ils lèvent Is jambe
quand ils phTent , e'eft qu'ils font fi pru-
déni ^qu'ils ont peur de piffèr dansleure
chauffes ; ils aiment mieux lever la jam-
be ; car ils feraient fiontet^t s'il» étaient
contraints d'aller laver leurs hardes à la
riviere.
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LA FARCE
DES BOSSUS.

HORACE ET

H ORACE.

C'Eft une paffion étrange que l'a-rcour ; je fuis tellement embrafè
des beautés de ma Maitreffe, que je me
tonfumme comme la cire au Ccul afpeft
des rayons de fes yeux ; je ne fais que
fbiîpkèr. On m'a dit qu'un certain nom*
nié Gratelard , qui demeure en ces quar-
tiers ,que lui feul peut m'aporter qaeî®
que fouîagecnent, il me faut fraper. à la
porte : hola,

Gratelard, Qui va-là fi tard , vertu-
bleu à me rompre la. tête , pendant que
je fuis far mes conceptions.

fiorace, Grate'ard , je te voudroîs
prier de porter cette mîffive à ma Mai-
treffe.

Gratelard. Lefîive? mort de ma vie,
il n'y a point de blanchiïïeufe ici , jrai
mis mon linge à la leffive dés la femai-
ne paflee,

Horace Je dis une mîffive : qu'eft ce,
quand on a affaire à des bêtes ?

Gratelard, Ah, ah , une miflive ; dame
vous le deviez dire fans parler. Mais
qu'apellez- vous miflive ?

Horace C'eft un poulet que je veux
envoyer à ma,Maîtrefie.:

Grat.Vous êtes un grand fot : que fe»
soit-elle d'un poulet ? il vaut bien mieux
lui envoyer une couple de chapons.

Horace Je vois bien que tu ne m'en-
tens pas ; c'eft une lettre que je veua
que tu hti porte.

Gratelard. A propos je vous er.tens ;
A pour qui me prenez vous, Monfieur ,

peur un Hujflrer de la Samaritaine , &
pour un maquereau ?

Horace. Je te prens pour an Mercure
d'amour.

Gratelard Oiit, j'irai marquer la chaf-
fe, &vous tirerez dans la grille. Mai»-
qui a t'il dans cette iecsre
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HoraceCe font mes tourmens & me?

peines.
Grattlard. Et me donnez - vous tout

cela à porter ? Tenez , voilà votre 1er-
tre , j'ai do mal a fiez pour porter mes
tourtnens, fans me charger de ceux d'au-
trui ; j'en ai en mes gregues toujours une
efcouade. Mais à qui voulez-vous en-
voyer ce poulet?

Horace C'eft à la femme de Troftole,
ce vieil boflu que tu connois.

Grat.Je ne manquerai pas de lui don-
nei i revenez ici dans une heure.

Trotoit bojjit t & fa Femme*
Ta os toi x.

Oeuvre homme ! pauvre homme ?voici bien de la. rabat joye , mes
créanciers m'ont fait donner alfignaiion
au Palais: patience, patience,je veux
voir fi je pourai avoir un défaut contre
eux, & veux dire adieu à ma femme :
hola.

LaFemme Qu'eft-ce , mon mari? iî
fecnble à voir que vous ayez de la tri£
telle. Où allez-vous maintenant?

Trojlûle. Je m'én vais à mon afligna-
tion ; mais lur tout je vous rucomman-

3 e
4e«ne chofe, de ne pas tarifer entrer
mes freres au logis ; ce font trois boffus
.comme moi, ayez foin qu'ils n'entrent
pas à la imaifon.

La bemme.Toute votre race eft donc
feofluë; c'eft que votre peren'avoit pas
le droit quand il faifoit ce procès là.

Troftole. Et me recommander , car iS
faut aller folliciter mon procès.

La Femme. Je ne %ai où eft allé ce co-
guin de Gratelard, on m'a die «p'il bî£
cherche pour me donner une lettre.

Les trois breres hoffm*

Le premier Bossu.

IL y a long tems que nous n'avons pa9mangé, mon ventreen un befoin fer-
viroit de lanterne , fi on m'avoit mis
une chande le dedans.

Le fécond Voici le logis de notre frere,
H-noi's. faut fraper à la porte: hola.

La Femme. Que demandez vous , me*
amis ,il n'y a point de potage.

L*e troisième Ne nous connoiflez- VOUS
point ma fœur ?

La Femme J'ai fait mes aumônes dès le
matin: mais ne feroit-ce point mes bof-
fus ? ils ont tous leur paquet fur fectaf.
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Le premier. Nous fommes vos Freres

qui vous prions de nous donner quelque
chofe à manger, autrement la faim nous
fera chier dans nos chauffes.

La Femme. Encore faut-il avoir pitié
d'eux : Entrez , mes enfans , entrez ;
mais il faut prendre garde que votre
frere ne vous furprenne.

Trofiole ô8 .

Trostole.

GÂillard , gaillard , foi d'homme ,mes affaires font eD bon état ,• j'ai
fait faire mes forclufions, & i! eft bien
vrai que je fuis un peu défiant, car j'ai
toujours les pièces fur mon dos, mais
patience. AhJ pauvre homme!qu'eft ce
que j'entens en ma maifon ? ce font mes
freres fans doute : hola.

La Femme. Cachez-vous vîtement qu'il
lie vous voye pas Quiva-là?

s Troftolt.N'ai je pas entendu du bruit
là derrière ? mes freres ne font ils pas ve-
nus, foi d'homme de bien , dites-moi
la vérité, car je vous donnerai la gratte.

La Femme. Perfonne n'efl veau , en-
trez & voyez par tout.

Treltole. Elle a raifo» , maintenant
qu'ils ne font pas venus , je m'en vais

chez

chez le Greffier pour tirer le refte de
mes pièces^

Grateîard& la femme de Trofiole.
La Femme.

JE ne fçai ce que je dois faire, je croîsque ces trois boffus ont un réfèrvoir*
derrière le dos , ils ont bû plein un ton'
neau de vjn, les voilà yvres ,* 0 mon ma-
ri les trouvent il criera , il vaut mieux
que je trouve quelque Porte Faix.

G 'ateUrd. Enfin,j'ai tant cherché-que
j'ai trouvé;

LaFemme Grateîard , il faut que tu
me faffe un plaifir ; ue boffu eft tombé
mort devant ma porte , il faut que tu le
porte dans la riviere.

G'atdard,Que me donnerez- vous f
La Femme Vingt écùs.

G atelard.C'a, entrons eiïbefôgne;
La Femme. Tiens, voilà te drôle.
Grateîardj Ifeft bien pefant s je croit

qu'il n'a pas cbié d'aujourd'hui.
La femme.Je veux affiner cecompa-

gnon ; j'ai fait marché avec lui d'en por»-
ter un , mais il faut qu'il en portetrois.

G -atelard. Me voilà retourné ; il étcis
bien lourd » par ma foi; D-
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* ha Femmz Comment ? croi?-tu fâ-

voir jette dans l'eau ? il eft retourné,
le voici.

Gratekrl An diable foiî le boffu , il
faut que j le- charge ercore une fois.

La Femme Je vous répons qiTiigâgDS®
?a tes vingt écus,

G'.ttelœrJ.Je l'ai jstté il avant qu'il m
reioarnera pas

Lafemme. Ne hî-voij tu pas retourné f
Grafg'a?-i Mordrenne je me fâche à la

fin , faut Je parler encore un coup ,• s'ii
revient je lui attacherai une pierre au
col.

Ttojtoie G rûtdarÂ>
ÎROSTOl.2.

Nfih, j'ai îfevé ma Sentence & ton»
tes tes pièces , maintenant je- intea

vais au logis voir ii mes-frétés ne font
pas- venus.

G att'ardComment, mort de ma vie
vu ici encore un. bofTh ?

Tro/toleAh î pauvre h mme ! je te
donnerai de ir.cueiliere démon p-ot, foi
d'homme,

G -jLrlard Comment , coquin , je
vous retroevs ici ? vous irez tacots à-
ifeu-iviere»

3-5
Grj. tslarl s la Femmg $r [h race.

G' R A T £ t A R Q.

'Aienfin jette le boilu dans l'eau ,.il
me l'a.failu reprendre qtiaire fuis.
La. Femme, (hatre fois t n'etara t'il

pas mis mon mari avec te? autres ?
G-,ittehvd. Le dernier patioit,, par mafoi

La temme Gh ! qu'as-tu fait ? c'efi113 on mari que tu as jetté duns l'eau.G ateUri. Ji n'y a rien de perdu , aufli»bien cet homme à eil il boffu ; je croisqu'il n'a jamais étC droit. Tenez, voilà
iii>e lettre du Sietn il rate
j a b w*'c Efr iltein cl ici ?

GrateLrd. i-uilque votre mari efiïïWt 3il faut vous-marier
il rae Madame, fi T ffcéiion que Jevouô pone n e peur kmr de garantie

pour vous facr fier mes \ eaux , vous de-
Vt 2.croire que je fuis un de vos plus fî.déics fervitturs.
3filiale &Jej irais Frtr&i rsusnmnt &

je bal Uni

M I ,W.



 


